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NAVARIN
Bulletin de l'Association du Souvenir aux Morts des Armées de Champagne

et de la Fondation du Monument et O suaire de avarin.

Aquarelles A. Brenat

Le Général Xavier GOURAUD,
président de l'Association du Souvenir aux Morts des Armées de Champagne,

Le Colonel Norbert MERY,
président de la Fondation du Monument aux Morts des Armées de Champagne et Ossuaire de Navarin,

vous adressent leurs meilleurs voeux pour 2008

et vous invitent à la cérémonie annuelle du souvenir, à

NAVARIN,
le dimanche 14 septembre 2008,

pour célébrer le 90èlne anniversaire de l'offensive du 26 septembre et la victoire de î918.

Hommage sera rendu au équipages des chars de !'Artillerie d'Assaut et à ceux de l'Avlation.



1er JUILLET 2007: CEREMONIE DU SOUVENIR A NAVARIN

Le nuages, la températur • rien n'év quait l'été et les vacance pro he , ce d~man he l_er juillet, t~r la crête de ~va~in. Mai
les pèlerins ne se laissèrent pas arrêter par des prévision météorologiqu pessum t et 11 eurent rai on: pas la moindre goutte
et. on gui e de soleil, les vives couleurs de la nouba du I"' Tirail! urs.

En effet, c'était le 90è"" anniversaire des combats d'avril et
mai 1917 occasion d'évoquer la mémoire de l'Armée
d'Afrique dont 3 divisions participèrent à cette offensive.
Le bulletin de juin 2007 a raconté les faits d'arme de ces
régiments de tirailleurs et de zouaves, dans leur conquête
des Monts de Champagne, au prix de lourds sacrifices.

C'est pourquoi, avec son drapeau et une compagnie, avec sa
nouba en tenue de tradition, le I cr Régiment de Tirailleurs,
d'Épinal, avait tenu à venir rendre les honneurs, lui qui
est l'héritier de tous les régiments de tirailleurs algériens,
tunisiens, marocains, qui, pendant plus d'un siècle, servirent
fidèlement la France. L'École Militaire Inter-Annes était
représentée par son drapeau, qui, cette année, est à la garde
de la promotion "Colonel Louis Delcourt". Cet officier
prestigieux commença sa carrière au 9"""' Zouaves et la pour..
suivit dans l'Arrnée d'Afrique. Et, s'il n'y a plus aujourd'bui
de régiment de zouaves dans les rangs de l'armée française,
les amicales d'ancien zouaves, encore bien vivantes, étaient
représentées par le président de leur nion, M. Bruno de
Villepin, et plusieurs drapeaux d'amicales.

A 1 Oh, les autorités civiles et militaires, les pèlerins, nombreux,
faisaient face à cette brillante unité et aux nombreux porte­
drapeau dont les trois couleurs ravivaient le monument, bien
gris sous le ciel bas, il faut l'avouer. Les bonneurs sont ren­
dus à Monsieur Bruno Baurnann, sous-préfet de Sainte­
Menehould et au colonel adjoint de la Ibn• Brigade
Mécanisée de Cbâlons, la nouba sonne le rappel, la musique
de Suippes fidèle à notre cérémonie et toujours de grande
qualité, exécute l'byrnne national.

Le Général Xavier Gouraud rappelle les combats d'avril et
mai 1917, entre Nauroy et Aubérive, rendant hommage au
sacrifice des Zouaves et des Tirailleurs, et des 50 000
Algériens, Tunisiens, Marocains morts pour la France, Il cite

le Maréchal Juin qui disait que "c'est au sein de l'armée
d'Afrique que musulmans et européens se sont le mieux
compris et le plus aimés". Le Sous-Préfet de Sainte­
Menehould nous invite à expliquer aux plus jeunes la fragilité
de la paix et ce que nous devons aux générations qui nous
ont précédés : une Europe en paix et qui contribue à la
construire dans le monde.

Puis des gerbes sont déposées sur les marches du monument,
au nom du préfet, du général commandant la I ère Brigade,
de l'Amicale des Anciens Zouaves, des anciens de la 42'"'0
Rainbow Division et de l'ASMAC. et chacun observe la
minute de silence.

L'Aumônier militaire de Mourmelon-Suippes célèbre la
messe devant le monument. La lecture de St Paul nous dit :
"Vous avez été appelés à la liberté. Que cette liberté ne soit
pas un prétexte pour satisfaire votre égoïsme; au con/raire,
mettez-vous, par amour; au service les uns des autres". Et
l'aumônier d'insister : "Amour el pardon sont les conditions
de la paix".

Ensuite, notre pèlerinage nous amène au cimetière du Bois
du Puits. Au pied des Monts de Champagne, cette nécropole
a recueilli beaucoup de ceux qui ont été tués lors de l'offen­
sive de 1917. Tombes françaises et allemandes, tombes de
fantassins et de tirailleurs. Une gerbe est déposée au pied de
l'ossuaire central. En même temps, un bouquet est placé sur
une tombe allemande, un autre devant les stèles musulmanes
de deux tirailleurs du 7''"" R.T.A..

Un repas réunit enfin de nombreux partrcipanrs pour un
excellent repas au 401me RA. C'est l'occasion de r mercier
une nouvelle fois la garnison de Suippes et particulièrement
le 40"'" RA pour son soutien toujours efficace, sur le lieu de
la prise d'armes comme pour le repas.
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21 SEPTEMBRE 2007 : CEREMONIE DU SOUVENIR A SECHAULT

Le 369t""" Régiment d'lnfantcrie, de la 93,,nc Dl US, connu
sous Je nom de "Harlem Hellfighters'', fut le premier régiment
afro-américain au combat, Dès avril 1918, il rejoint la
rv-Arrnée.
Au cours de l'offensive de septembre l 9:l8 combattant au sein
de la J 6 i= D.L, il s'empare de Séchault, le 29
septembre, au prix du tiers de ses effectifs. 171 soldats
recevront la Croix de Guerre française.

Le 21 septembre, une délégation de la Société Historique du
369th RI US, conduite par son Président, le Major Général
athaniel James, vint rendre hommage aux morts de ce

régiment, devant Je monument élevé à leur souvenir à
Séchault en 1997.

Michel Brunel, vice-président de l"'American Orcier
of French Croix de Guerre", qui avait organisé cette
cérémonie, peut donner tout renseignement sur l'histoire de
ce régiment :

6 rue Eugène Labiche - 75016 Paris
Email: michel.brunel1@wanadoofr

tER DECEMBRE 2007 A SillPPES:
INAUGURATION DU MONUMENT AUX FUSILLES DE SOUAIN

Un monument érigé place de l'Hôtel de Ville, à Suippes, en mémoire des caporaux de Souain, fusillés le 17 mars 1915, a été
inauguré le l"' décembre 2007.

Dans le prochain bulletin, un arti I reviendra sur e moment tragique de la première bataille de Champagne.

INFOR1'1ATIONS DIVERSES

SITE DE ARMEES DE CHAl\rIPAGNE

Monsieur Michel GODl 1, maire d SOUAT1 , a réali un
site sur les embats n Champagne, dont nou a on d jà
pari ' dan' no précédents bulletins,

e site héberge, au chapitre de a ·o iatiom , beau oup d
renseignements , ur l' AC t • publications,
Nou publions son adr e ci-d

http://p rso. wanadoo.frr hampag1re141

VIENT DE PARAITRE

LE ARCHITECTE DE LA ME t1OIRE :
photo de Jean-Christophe Dartoux. texte de Simon Texien
l 7x13 cm. 192 pages. Editions du Huitième Jour.

Premier ouvrage 'onsacr · à l'archit cture commémorative
en Fran , il montre c mment la France et es alliés ont
commémoré l gu rre du XX'""' iècle par une culpnrre et
une archit cture original .

Commande au: TJ!. : OJ _-_- 42 76 07 - Fax: OJ 40 • 1 7 -
Email : margu erite.blas àhuiti tmejourfr
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H 1 S T O 1 R E
LES ZOUAVES ET TIRAILLEURS EN CHAMPAGNE ( JUIN 1940)

( UITE D B LLETIN DE JUIN 2007)

Les deux bulletin de 2007 ont rendu hommage aux tirailleurs et aux zouaves qui se sont illustrés eu Champagne en 14-18.
La campagne de 1940 ayant vu à nouveau ces régiments de l'Armée d'Afrique lutter avec acharnement dans cette région,

c'est justice d'évoquer aussi la mémoire de ces fils des combattants de 14-18.

Insigne du 1"' Zouaves

Le 10 juin, la 82• Division d'Infanterie d'Afrique reçoit pour mission de tenir la Montagne
de Reims face au nord-ouest, pour couvrir la IV• Almée sur sa gauche et de rechercher la
liaison avec la VI• Armée dont le repli vers la Marne s'est accéléré.

Dès midi la reconnaissance trouve Muizon occupé par l'ennemi et ne rencontre personne
vers Bligny ; les Zouaves ne peuvent dépasser Sermiers ; quant aux Marocains, ils sont à
Reims et ses abords. Le lendemain dès 7 heures du matin, le 6° R.T.A. est arrêté à Marfaux
et Courmas. Au centre, le 1 ° Zouaves qui tient Jouy lès Reims et Les Mesneux, subit
comme les Marocains de nombreux assauts. Grâce à leurs qualités combatives, ils se main­
tiennent sur lems positions jusqu'à la nuit, pour se reporter ensuite sur la lisière de la forêt
de la Montagne de Reims.

Toute la matinée, les Algériens attaqués de front, le sont progressivement par l'ouest et le
sud-ouest; leurs arrières sont menacés par les colonnes allemandes qui glissent vers
Damery ; malgré l'intervention du Groupe de Reconnaissance qui perd la majeure partie
de ses véhicules et moyens de combat, les tirailleurs sont obligés d'abandonner Marfaux
puis Pourcy pour entreprendre une pénible retraite par les bois de Cormoyeux.

Le 12 au matin, les Zouaves et les Marocains achèvent
de se réorganiser sur la ligne Sermiers-Ludes après les
contre-attaques qui leur ont permis de décrocher la
veille au soir. Toute la journée, ils doivent faire face
aux infiltrations et se reportent sur la Marne à l'est
d'Épernay, en raison de La percée allemande sur l'axe
Reims-Châlons.

En revanche, complètement isolé, le 6° Algériens tente
avec ses unités disloquées de reconstituer un dispositif.
Repoussé de Cormoyeux et Pourcy, il s'accroche à
Hautvillers où il s'organise face au nord, à l'ouest et au
sud et qu'il tient toute la journée, n'ayant pas été touché
par l'ordre de repli. Dans ces combats appuyés par le
266° d'Artillerie, la 13° batterie combat jusqu'à l'épuise­
ment de ses munitions au milieu des Tirailleurs.
Pendant que le village d'Hautvillers se défend énergi­
quement, la 7° Compagnie du régiment reprend le
contrôle du pont de Cumières "par une invraisembla­
ble charge à la baïonnette, devant laquelle les occu­
pants, glacés d'effroi, reculent " (Gal Réquin, Histoire
de la IV• Armée 1939-1940).

Ce n'est que dans la nuit que ces villages sont abandon­
nés par les débris du 6°R.T.A. qui franchissent la
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Marne eulerncnt le 13 et rejoignent la Division. Les pertes en infanterie clans les combats acharnés de la Montagne de Reims,

s'ajoutant à celles que fa Division a subies un mois auparavant en Lorraine, atteignent $0%. Le JO Zouaves n'a plus qu'une com­
pagnie par bataillon, le 4° R.T.M. a perdu presque tous ses cadres européens, et le 6° R.T.A est tout autant éprou é. L' artille-

rie est réduite à deux groupes au Lieu de cinq.

En raison de l'avance profonde des

Allemands versMontmirail, la Division
qui devait tenir laMarne de part et d'au­
tre d'Épernay reçoit la mission de cou­
vrir le flanc gauche de l'Armée au sud
des Marais de Saint-Gond. Elle effec­
tue sa cinquième étape de nuit en cinq
jours de combat et, élément par élé­
ment, réussit à franchir les marais dans
la matinée du 14, malgré l'encombre­
ment indescriptible des routes où se
mélangent et se croisent colonnes de
civils et convois militaires.

Complètement découverte sur sa gau­
che, la 82' Division d'Afrique qui a
mission de défendre cette zone sans
esprit de recul pour permettre au
convois de l'Armée de se diriger vers

l'Aube, prolonge sa mission de couver­
ture jusqu'au sacrifice. Le Groupe de
Reconnaissance et le 4° R.T.M. luttent
toute la journée, face à I' Ouest entre
Oyes et Mondement.
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Résistant à de attaques trè viol nte ,
ils interdisent toute progre ion enn -

mie en direction d Fère-Champenois et ne quittent leurs positions que dans la nuit du 14 au 15, réduit à de trè faibles effec­
tifs, et gagnent l'Aub d'A is.

Le 1 ° Zouaves. d 'On côr ·. ri nt fa eau nord en liai on avec le Ill/6° R.T.A. entre Broussy le Grand et Broussy l€ Petit et,

comm ~ le, laro .ains 1 R U\" , repou s l'attaque de blindés ennemis dans la matinée. En fin d'après-midi, ce qui reste de uni­
té. entreprend 1 repli en direction d l'Aube d Boulage qui poursuit jusqu'à la Seine

p ur le plus hanceuses. D fait la 2° DIA disparaît en tant qu'unité combattante Je
14 Juin nu soir.

n bel hommag est r ndu à cette grande unité par le chef d'état-major de la 42° D.I., sa voi­
sine d~ droite, lorsqu'il écrit à propos de la journée du 14 juin 1940: "encore bien en main,
le. débris /11 6° Algérien. ont réu i à passer la Marne à la nage le 13 sous le feu des
Alle111a11d~ den la région d'Epernay. aprè avoir été coupé du gro d la Divi ion. Certains
d'e11hYJ eux se sont rhabillé, en civil et lem· accoutrement et leur linsre n turban autour de la

tête leur donnent l'air d ifakirs deJoire; mais il. collent aux rangs et. en riant du bon tour
joue aux boches, montrent 1111 moral m tgnifiqu . Un bataillon du 1° Zouaves. le bataillon Béa,
dans uneforme uperbe, mérite une m ntion spéci 1/e. A partie égale, qu n'eus ent pasfait
deux division telle que la -1::c t la S:! ".

"'""'"" ...,.

Insigne 6e RTA
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Le Général Requin inspectant le 4"""' RTM
(printemps 1940)

Le Général Requin, commandant la IV0 Armée, relate le combat mené par quel­
ques artilleurs du 66° R.A. en soutien d'une compagnie du 4° R.T.M. pour
conserver le passage de la Seine à Saint-Parres-aux-Tertres, près de Troyes.

"Le Sous-Lieutenant Taittinger a résisté toute la nuit du 14 au 15juin, tirant
tous ses obus dont le dernierfera sauter sa pièce. Les artilleursfirent alors le
coup defeu, enflammés par l'exemple dujeune chefqui, blessé à la tempe, ne
cesse de combattre.
En vain l'ennemi, saisi d'admiration devant son courage, le somme de se ren­
dre avec les honneurs de la guerre I Talttinger refuse, prend le commandement
d'une vingtaine de tirailleurs marocains qui viennent d'arriver et poursuit la
fuite, magnifique.jusqu'à ce qu'une rafale de mitrailleuse atteigne enplein corps
ce héros de 20 ans.
l'adversaire rendra les honneurs à sa dépouille mortelle.
Le Sous-Lieutenant Taittinget; la 2;,,,, pièce du 66° d'Artillerie et une section du
4° Marocains se sont sacrifiés totalement".

Insigne du 4• RTM

li faut aussi mentionner la 3° Division d'lnfanterie ord Africaine ( 12° Zouaves, 14°
et 15° R.T.A., 20°et 220° Régiment d'Artillerie Nord Africaine) qui combat à l'est de
Vitry le François à partir du 13 Juin dans le cadre de la 11° Armée.

Toutes ces belles unités, aussi valeureuses que celles de la première guerre, ont sauvé
l'honneur et prouvé une fois de plus leurs qualités, reconnues par l'inscription
"MONTAGNE DE REIMS 1940" sur le drapeau du 1° Régiment de Zouaves.

Insigne du 66• RM
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L'AJ?PARITION D'ARMES NOUVELLES

Comme tout conflit, la guerre de 14-78 entraîna des progrès techniques extrêmement rapides. Dès le début des hostilités. la
puissance defeu consacra la supériorité de la défense sur l'attaque. Les deux adversairesfirent en particulier appel aux ingénieurs
pour surmonter l'obstacle des organisations défensives.
Parmi ces développements, certains eurent pour conséquence l'apparition de nouveaux corps de spécialistes, formés pour servir
ces matériels dans de nouvelles missions. En se limitant à la guerre terrestre (ou aéroterrestre comme on dira plus tard). on
pense à l'avion, encore rare et aux missions très limitées en 1914, et au char, inconnu à cette date. Quatre ans plus tard,
l'Aviation et" I'Artillerie d'Assau: "regroupaient des dizaines de milliers de combattants, servant des milliers d'avions et de chars; ils
contribuèrent defaçon déterminante à la victoire - avant de devenir le binôme décisifde la seconde Guerre Mondiale.
C'est l'histoire de cette naissance que nous retraçons dans ce bulletin, avant de chercher, dans le suivant, àfaire ressortir leurs
actions sur le terrain. en Champagne.

L 'AVIAJIION

L'aéroplane commence à se dégager de son caractère sportif
vers 1910 et à intéresser les militaires, dont le Lieutenant­
Colonel Estienne, nommé chefdu service de l'aviation militaire
à la fin 1909. Jusqu'à l'entrée en guerre, le rôle de l'avion ne
se conçoit que pour l'observation, Je renseignement et le
réglage des tirs d'artillerie. Sur proposition du général Joffre,
une " commission d'études de l'attaque et de l'armement des
aéronefs" est créée le 3 mai 1913. Dans ce cadre ou ailleurs
sont expérimentés divers engins destiné à l'attaque d'objectifs
terrestres ou aériens ainsi qu'à lâ destruction de bâtiments ponts,
viaducs, hangars à dirigeables. L'idée que l'aviation naissante

puisse jouer un rôle dans un conflit est admise dan les
milieux politique, militaire et aéronautique. Tout au long du
conflit, l'évolution va se faire à grande vitesse, et de moins
de 200 appareils en septembre 1914 l'Armée française va
passer, en novembre 1918, à 4 400 en service sur les différents
fronts, sans compter ceux en réserve, dans le écoles ou dans
l'aéronavale. Apte à remplir de nouvelles missions et profitant
de l'évolution des techniques, l'aviation militaire française
va supplanter l'aéro tation, et, à son titre de doyenne des
aviations militaires, ajouter celui de la phis puissante du
monde.

PREMIERS E GAGEMENTS : PREMIERS ENSEIG ŒME TS
Dès le début des ho tilités l'aviation remplit le rôle qu'on lui
a dévolu : l'ob ervation et la reconnais ance, mai ans plan
d'ensemble, chaque pilote au gr' de on in piration va voir
où est l'ennemi. C'e t une reconnaissanc aenenne qui
détecte le changern nt de direction de troupe de von Kluck
et qui, confirmée par d'autre , tant franc ais qu'anglaise et
par la cavai ri , permet au général Galliéni de lancer ses
troupes dan le flanc d l'adversair 1 6 ept mbre 1914.

Dans le cadt de la baraill e la 1am , le olonel Estienne
ommandant 1 ~- R.. . qui avait obtenu d'incorporer sa
section d'avions à s 111 'gim nt , oit, via le gén 'ral Pétain,
commandant la divisi m, 1 croqui du pilote indiquant la
p sition d' ou 7 batteri , llemand sur lesquelles il peut
faire ouvrir 1 feu, avec un efficacité r doutable. Même
eau e, m èrnes ffet , le , ept mbre, quand les r nseigne­
ments, repérage , puis réglage par avion perm ttent à notre
artill ri· de détruire la m itié de celle du Vlème Corp alle­
mand. Pourtant tt liaison avion-artilleri n'est pas la règle
t rencontre bien de rétic nce chez le artilleurs ; il faut
que le général Joffre la préconise I t 'J.7 . eptembre
1914.

D'emblée l'aviation ne va pas e cantonn r à l'observation et
au r iglag des tirs d'artillerie. D •s ob erv steurs se muni - nt
d'armes individuelle pour en u er contre le équipage
adverses, et d'obus, oire de brique , contre le- troupe au

Farman 7 de reconnaissance (1914) - photo X

sol. Cet armement dérisoire et arti anal sera le point de
départ d'une diversification des mi ion pui qu'il pr 'figure
cha e et bombardement. n emble que le premier combat
aérien ait été livré le l O août 1914 à coups de revolvers .
mais c'est le 5 octobre que la première ictoir aérienne a été
remportée près de Jonchery-sur-V ~1e par un " Voisin " armé
d'une mitraill 'use.

En ce qui concerne le bombardement. déjà préconisé par
Clément Ader, ce ont les Allemands qui prenn nt l'initiati
en lançant le 2 août 1914 trois bomb sur Lunéville ( la
guerre ne s m déclarée que le 4 août). La répons franç i e
intervient dix jours plus tard av deux omb sur l l anzar
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â dirigeables de Metz. Pendant la bataille de la Marne, les
armées allemande seront arrosées d'obus el de fi·chert ,
lancée par dessus bord.

Ces opérations isolées et courageu es menées sur de
appareils rudimentaires, avec une portée plu ymboli­
que que r'éelle, ont eu un effet démorali ant ur des
e prits qui n'étaient pa habitués à cette forme de combat.

ïtront t~ en. eignem n de premiers moi de guerre, le
Commandant Barrès, hef de 1' éronautique aux Armées, éla­
bore un plan pour passer de 27 oadrille à 65 en ne conservant
que I meilleurs appareil pour leurs qualité spécifiques. L
xpérienc individuelles et bien des tâtonnements vont permet­
tre de multiples progrès et la modification des comportem nts.
Quant au combat aérien, il procède du tournoi et conservera tout
au long de la guerre un oaraetère chevaleresque.

MO TEE E PUIS ANCE ET Dl ERSIFICATIO

Î
t

Depuis la fin de l'année 1914, les combanants des deux camps
sont enterrés dans des lignes <le tranchées courant de la mer du
Nord aux Vosges. Ils s'épuisent dans des combats sanglants pour
quelques dizaine de mètres de terrain. L'artillerie prend un rôle
prépondérant et il s'avère que l'avion est avec l'aérostat le seul
capable de déceler les batteries adverses et de régler des tirs. Par
ailleurs. les combats individuels et les bombardements e multi­
plient et on assiste à un début de spécialisation.

La réalisation du programme du Commandant Barrès donne
à l'aviation, en mars 1915, 51 escadrilles d'active et 9
de réserve, 500 pilotes, 240 observateurs et plus de 4 000
hommes. ·
Si le matériel est encore peu satisfaisant, les recherches et les
études se développent et, dans cette optique, le parlement
décide la création d'un "Sous-secrétariat d'état à l'aéronauti­
que" en septembre 1915. Cette année voit le montage d'un
émetteur de TSF sur les avions, l'amélioration de l'armement
et l'augmentation considérable de la photo aérienne.

L'offensive du 25 septembre en Champagne consacre le rôle
important de l'avion dans le conflit. Le bombardement stratégi­
que fait son apparition avec l'attaque du potentiel industriel
ennemi, tel que les usines de la Badiscbe Anilin à
Ludwigshaffen, qui jouent un rôle primordial dans l'approvi­
sionnement de l'ennemi en explosifs et en gaz asphyxiants. La
nécessité d'empêcher les incursions des avions ennemis au-des­
sus de nos lignes tout Gomme la protection des avions d'observa­
tion ou de bombardement amorce la constitution d'une aviation
de chasse. Cependant, nos avions doivent faire face à l'efficacité
de la DCA allemande et, surtout, sont surclassés par les perfor­
mances des appareils adverses.

Cet état de fait montre les insuffisances de l'aviation française,
qui, en dépit de ses progrès, est confrontée à une situation qui
s'est dégradée à tel point que les politiques s'en mêlent et que le
"Sous-secrétariat d'Etat à l'Aéronautique" est supprimé après la
démission de son titulaire. L'Aviation redevient la 12~,
Direction du Ministère de la Guerre. C'est donc sous de mauvais
auspices que s'ouvrent l'année 1916 etla bataille de Verdun.

"Bébé" Nieuport (photo X)

L'ESSOR DE LA CHASSE

L'attaque allemande sur Verdun débute avec une concentra­
'tion d'environ 270 avions face à une soixantaine d'appareils
français périmés et dont les pilotes, dans ce secteur jusque là
ca~e, m~nquent d'expérience. Le courage et l'abnégation
qui les animent ne peuvent rien contre les "Fokker E JlI" qui
donnent aux Allemands la maîtrise du ciel en février-mars.
Le Commandement français est aveugle, l'artillerie ne peut
plus régler ses tirs de manière efficace. Le succès terrestre
allemand est lié à sa supériorité aérienne.

Devant une situation aussi grave le Commandement français
réorganise l'aviation sur le front. Un secteur aéronautique est
adapté à chaque corps d'année et reste en place lors des relèves
tout comme les observateurs qui connaissent le terrain.
Toutes les escadrilles non indispensables sur les autres par­
ties du front sont rameutées à Verdun, de sorte que plus de
200 avions français sont dans la zone. Les chasseurs ont
pour mission de rendre le ciel plus sûr, afin que les avions
d'observation puissent travailler au profit des troupes au sol.
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Mais l'élite des pilotes ne peul compenser l'infériorité des
appareils. Le " bébé " Nieuport avec sa mitrailleuse Lewis
reste encore inférieur en armement au Fokker E Jll. Palliant
l'insuffisance du matériel par l'exceptionnelle qualité de ses
hommes, la chasse redresse la situation et obtient sa censé­
cration à Verdun comme sur la Somme.
Le ommandant de Rose, un des fondateurs de la doctrine de
la chasse, préconise non seulement l'attaque à outrance pour
empêcher toute incursion allemande au-dessus de nos lignes,
mais aussi la recherche de l'ennemi dans ses propres lignes,
l'empêchant ainsi de gêner l'observation par avions et ballons.

Par l'occupation du ciel en permanence, assorti d'une discipline
de vol jusqu'alors inconnue le résultat était acqui dés Je
mois d'avril. En mai apparaissent le premières mitrailleuses
synchronisées et les fusées Le Prieur (ancêtres des roquettes),
pour détruire les ballons d'observation.

D'une situation désespérée ces nouvelles mesures, améliora­
tion du matériel et incontestable qualité des équipages, fini -
sent par donner la maîtrise du ciel à l'Armée française dès la
bataille de la Somme. Supériorité qui hélas ne dure pas face
aux nouveaux appareils allemands.

..

1917 : LE TOURNANT

Pour r trouver la supériorité il \'a falloir nsa r rune part
importante de l' iffort d guerre du pay à l'aviation. Tout au
long d l'année 19 l d raisons politiq I s t un manque de
coordination entr ln produ tion t I be oin entrav nt la
bonne marche d l'uéronauriqu fran ise alors qu'il n'en e t
pas de 111 'm' eh 'Z l'adve saire.

Après le exploits d' 1916, il apparait qu beau oup d'appareil
tant dan la chass que dans l'obs rvarion et I b mbardem nt
sont périm ''. Les performan - 'S d l urs homologue allemands
sont incont tablem nt sup 'rieur's, la valeur des équipage
ne p 'Ut suffire, Cert' d avions d qualité exi tent, mai ils
sont n trop petit nombre pour reprendr l'avantage perdu à
l'automne J 916. Dans c' condition. le premier emesrr
l 917 est critiqu , l'a, iation ne peut pa jouer Je rôle que le:;
combattant , maintenant tous couvain eus, attendaient. En
effet le g · néral Pi tain é rit n mai l Q J1 au Iinistre d • la
guerre "L'aviation a pris w1 place capitale, elle e: t devenu
1111 de. fact ntrs indi pens able du su tcè : il fau: itre main ·
de l'air" ; et il envi age la création d'un' réserve aérienn .

Au Chemin de Dames l'utilisation par l'ennemi, de trè
bons appareils, sa tactique de faire le vide devant la chasse
françai e, de n'accepter le combat qu'au de su de se pro­
pres ligne et de harceler les avions d'ob ervation, e révèle
payante, à nos d 'pen , ur ce front d'attaqu très ét ndu.

L'effort entrepris pour doter les escadrille de matériels de
qualité porte se fruit au deuxième em tr 1917. De nou­
v aux avions de chas e, d'observation et d bombardement
aux capa ité remarquables (le plafond de 7000 m est
att int, tout comme l'emport de pré d l 000 kg d bombes)
conduisent à de nouvelle condition d'emploi, le patr uilles
d chas e s'étagent en altitude t p rrnettent de prot · ger
les avions qui accompagn nt la progr i n des troup au
- ol,

Grâc à l'eff rt de renouvellement du mat·net. t'a i: sement
d sa production et l'évolution de l'em I i tacti u . la simation
se renv e au profit de la France et d se . lliés.
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VERS LE O 1IMET

Grâce aux progrès de ln technologie et d la productivité,
mais aussi dans son emploi. l'aviation française gagne en
efficacité et devient une composante importante de la
bataille. Les hauts respon ables ont repensé le rôle dévolu à
la chasse et au bombardement : concentration de moyen·
pour aboutir à une action de masse. Ile p ut se concrétiser
au printemps 1918 avec la sortie massive d s nouveaux
appareils et la constitution d'une flotte de réserve de 600 avions.

Un autre concept, déjà entrevu en 1914 avec les moyens de
l'époque. consiste à utiliser l'avion dans l'accompagnement
des attaques en intervenant sur les objectifs à la bombe ou à
la mitrailleuse. Enfin s'ajoute le souci d'assurer une protec­
tion aux bombardiers dans leurs raids ainsi qu'aux avions
d'observation dont les missions sont essentielles. L'aviation
réorganisée sur ces données a obtenir des résultats, face à
un adversaire qui conserve son mordant surtout lors des
offensives du printemps 1918. La constitution de la Division
Aérienne permet de coordonner de façon efficace l'action de
toute l'aviation de combat ; elle intervient massivement au
cours des batailles de juin. Lors de l'offensive allemande du
15 juillet, l'escadre 12 du commandant Vuillemin (futur
patron de l'année de l'air), déverse 147 tonnes de bombes et
abat 43 avions ennemis en trois jours, participant activement
à l'arrêt et à la destruction de l'ad ersaire; avant de montrer
toute son efficacité les mois suivants.
Pour aider la trentaine d'escadrilles américaines, les Alliés
engagent à leurs côtés tes 600 avions de la I O Division
Aérienne, une centaine de bombardiers anglais et, symboli­
quement, une escadrille belge, une portugaise et une ita­
lienne pour réduite "la hernie de Saint Mihiel". C'est la plus
grande concentration aérienne de la guerre, elle est conduite
par le colonel Mitchell (futur " prophète " de I' .S. Air
Force). Sans atteindre une telle concentration, l'aviation par­
ticipe très activement aux offensives d'Argonne et de

hampagn ; la I\'0 Armée di po e de 27 escadrilles pour
on offen ive du 26 septembre.

fais 1a repri de la guerre de mou ement fait apparaître des
difficulté con. id · rables, Les terrains dans des zones dévastées
ne sont pas faciles à trouver, il est difficile de déplacer les stocks
d' en e, de pièce de rechange de bombes etc. faute de dis­
poser de matériel roulant en quantité suffisante, ce qui entraîne
parfoi des périodes d'inaction. Quoi qu'il en soit les combats
resteront acharnés jusqu'à l'armistice : l'aviation allemande a été
durement éprouvée mais non anéantie.

De 541 avions fabriqués en 1914, la production passe à
24 652 en 1918. Au total l'industrie livre pendant le conflit
52 000 appareils, dont environ 18% sont cédés aux Alliés
américain, anglais, russe, italien, belge et roumain. Ces
résultats qui étonnent encore prouvent à quel point la France
s'est dotée d'une industrie aéronautique de premier plan qui en
ce domaine, lui procure une puissance incontestée. D'avions
évoluant à un peu plus de l00km/b et à un plafond de
2000m, on est passé à plus de 200km/h et 7500 m d'altitude,
l'armement doublant en puissance, et la radiotélégraphie
apparaissant sur les avions d'observation. Ces avancées fan­
tastiques ouvrent la voie aux applications civiles et militaires
qui en moins d'un siècle n'ont cessé de révolutionner le ciel.

L'aviateur conserve la tenue de son aJ111e d'origine, agrémentée
de l'insigne de l'aéronautique sur la manche gauche et de
celui de sa spécialité sur ta poitrine. Pour les hommes de
troupe les galons de laine sont de couleur orange.
11 connaît des conditions de vie sans commune mesure avec
celles du fantassin. Il jouit d'un incontestable prestige. Les as
sont connus des civils comme des militaires, alors que les
"terriens" aux exploits tout aussi valeureux restent dans
l'anonymat. Pourtant pour tous la mort est toujours présente,
avec cette différence que le combat aérien garde le plus souvent
un caractère chevaleresque.

Spad 13 - escadrille américaine (photo ECPA)
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L'AEROSTATIO : UNE RE AISSANCE

Bien que n'étant pas une arme nouvelle en 1914, il convient
de rappeler que l'utilisation des ballons captifs n'avait pas été
envisagée dans une guerre qui devait être courte. Le haut
commandement qui a supprimé les compagnies d'aérostiers
des armées de campagne en J 911, découvre dès le début des
hostilités que les ballons allemands rendent d'inappréciables
services à leur artillerie. U faut donc recréer ce qui avait été
abandonné et parer au plus pressé. En janvier 1915 sortent les
premières " saucisses ", équivalent des " Drachen " ennemis ;
simultanément les treuils sont améliorés et les trains de combat
modernisés et adaptés.

Les ballons "saucisses" évoluent à une altitude de 800 à
1000111 et se tiennent à environ 5 km des lignes ennemies.
L'observateur, souvent seul dans sa nacelle, règle les tirs
d'artillerie et surveille un vaste panorama dans lequel il doit
détecter toutes les activités et renseigner au plus vite grâce
au téléphone qui le relie à la terre. Du lever au coucher du
jour, dans le froid ou la chaleur, la mission est épuisante,
ankylose, fatigue qui brouille la vue, angoisse d'être

descendu par un adversaire que l'équipe au sol on l'aérostier
n'aura vu venir, et ce au moins jusqu'à la mise en service du
parachute en 1916.

Les ballons sont affectés à raison de deux par CA pour l'ar­
tillerie lourde et d'un par division. Après trois ans de guerre
les compagnies d'aérostiers ont acquis une remarquable
cohésion dans la manoeuvre. Le matériel s'améliore, ballons
à deux nacelles, capables de résister à des vents de 25m/s,
centraux téléphoniques à plusieurs dizaines de directions et
même postes récepteurs de TSF.
Protégé désormais par des pièces de 75mm contre avion qui
donnent plus de quiétude à l'observateur, l'aérostation qui a
su s'adapter recueille et transmet des renseignements en un
temps record.

Si le ballon captif a fait preuve, contre toute attente, de son
utilité, il n' en va pas de même avec le dirigeable. Leurs per­
formances limitées, des méprises et des avaries mettent un
point final à son utilisation sur le front terrestre dès 1916. En
revanche, ils s'avèreront utiles à la marine pour la surveil­
lance des côtes et la chasse aux sous-marins.

LES

11 ba victoire appartiendra à celui qui le premier aura

réalisé un engin cuirassé capable de progresser en

tous terrains et armé d'un canon."

Colonel ESTIENNE

Commandant l'artillerie de la 6-' Dl 25 A 1914

"Il n'y a plus aucune possibilité de vaincre et te
premier facteur ayant déterminé ce résultat d'une
façon décisive, c'est le char d'assaut"
Déclaration du représentant du Commandement
suprême des Armées allemandes au Reichstag.
2 Octobre 1918

{Inscription sur le Mémorial des Chars d'Assaut de Berry-au-Bac)

Ln ~labilisatio,11 du front à l'automn l Q 14 t on renforcement continu par de fortifications de campagne pr · c ·dées de réseaux
de _tils _barbelc r 'nd~nt sa rupture d plu' en plu difficile. Pour y parvenir la solution parait résider dans l'emploi ma if d'une
artil_lertc d_c gros calibr '. '.ourtant c Ile-ci est impui sante à faire disparaître tou les obstacles qui 'oppo ent à la progression
du fantassin dm un t ernun boulever ;_

A LA RECHER HE D'UNE SOL TIO

'objectif de fran hir I ré eaux de barbelé excite l'imagi­
nation de plusieurs inv inreurs dès ln fin de l'année 1914. Il
en résulte des engins énorme qui s'avèrent difficil s à
manoeuvrer et surtout à peu prè incapable d ·e dépla cer
en terrain u ciel ente. Rouleau compresseur blinde équip · de
mitrailleu c , scie circulait . appareil d coupe utilisant le
principe des moissonneuses, torpille électrique sur chenille ...

aucun d ce proje n'aboutit. Dans le même temps, mai
ans oncertation, le Anglai cherchent une solution. Elle
paraît r · id r dan une voiture ch nill 'e écrasant l , ré eaux
de barbelé , propo ée par le colonel Swinton. L'idé
appuyé par Churchill est prés nt'eau Général French com­
mandant 1, corps expéditionnai en juin 1915. qui io titue
une coordination de· r ch rches. En févri r 1916, le prote­
typ Mark T particulièrement probant t aus itôt commandé
à 100 ex rnplaires,
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De leur côté les français ne sont pas restés iuaetifs. En par­
ticulier le colonel Estienne. le pinnnicr de I'séronauüqu
militaire, artilleur de grande qualité, à l'imagination toujours
en é 'eil et très ouvert aux techniques nouvelles. propose au
général Joffre, le l" décembre 1915, l'étude d'un "cuirassé
terrestre blindé à traction mécanique pour transporter à tra­
vers les obstacle et Je fou, à une vitesse de 6 kilomètres à
l'heure. des fantassins et un canon". Le projet est accepté le 12
et le 22 un accord avec la société Schneider permet de lan­
cer les travaux. Les essais sur la base d'un tracteur "Holt"
allongé débutent le 17 février l 916 et 400 "tracteurs d'artillerie"
ainsi nommés pour des raisons de secret sont commandés le
25 février.
n aura uffl de trois mois au commandement, aux minis­
tre , aux ingénieurs et aux industriels, pour mettre au
poiut un engin de guerre qui sortait du néant.
Pendant que la Société d'Outillage Mécanique et d'Usinage
d'Artillerie (SOMUA) lance pour le compte de Schneider la
fabrication des nouveaux engins, Je Service Technique
Automobile, qui n'avait pas été consulté, passe commande
de 400 chars du prototype étudié par le colonel Rimailho, à
la compagnie des Forges et Aciéries de la Marine et
d'Homécourt (F.A.M.H.) à Saint Chamond,

Malgré les efforts, les deux constructeurs ne peuvent respec­
ter les délais en raison des difficultés d'approvisionnement et
d'usinage et ce n'est qu'au printemps 1917 que les chars
entrent en action.

Le Commandant Bossut (à gauche) devant son Char Schneider

En juillet 1916, le général Estienne, nouvellement promu,
prévoit d'adjoindre un char léger, capable d'exploiter, en liai­
son avec l'infanterie, les percées effectuées dans le disposi­
tif ennemi. A cet effet il rencontre Louis Renault qui n'ayant
pu, faute de temps, se consacrer à l'étude du char moyen, a
eu lui aussi l'idée d'un char léger. Le 27 novembre 1916, le
général Estienne adresse au GQ.G. le projet du char armé
d'une seule mitrailleuse. Malgré les critiques 150 exemplaires
sont commandés le 22 février 1917. Les essais officiels en
avril donnent satisfaction et en mai la commande porte sur
l 000 engins qui prennent la désignation de son constructeur
"Renault FT 17 ''.

:j. .,
~--

1 •

Char Saint-Chamond du Lieutenant Hitier (A.S. 31) à Condé-sur-Aisne (mai 1917) - photo collection particulière
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LES MATERIELS

Le char SCl- EIDER imaginé par le général stienne, est
conçu par M. Eugène Brillé, ingénieur chez Schneider.
L'engin ressemble à une grande caisse allongée, dont l'avant
se termine en pointe, reposant sur un châssis chenillé. Il est
armé, sur le côté gauche, d'un canon de 75mm raccourci et,
de chaque côté, d'une mitrailleuse. Son avant se caractérise
par un éperon destiné à couper les fils de fer barbelés. D'un
poids de 13,5 tonnes, il est mu par un moteur de 60 C.V. qui
lui assure une vitesse maximum de 8 km/h, et une autonomie
de 80 km. Protégé par un blindage variant entre 8 et 11mm,
il franchit une tranchée à bords francs de 1,70 mètre et gra­
vit une pente de 50%. Son équipage est de 6 hommes.

Le char SAINT CHAMOND, fruit de l'imagination du colonel
Rimailho, père d'un canon de 155mm, est un appareil plus
volumineux et plus armé. Il porte à l'avant un canon de 75mm
modèle 1897 (celui qui équipe les artilleries divisionnaires)
et 4 mitrailleuses. Il pèse 22 tonnes et son moteur de 90 CV
lui autorise une vitesse maximum de 12 km/b, mais son
autonomie n'est que de 60 km. Blindé sur les côtés à 17 mm,
il peut franchir une tranchée à bords francs de J ,60 mètre et
gravir une pente de 50%. Son équipage est de 8 hommes.

Le char RE AULTFT 17, conçu et réalisé par le constructeur
d' automobiles, se caractérise par ses dimensions réduites et,
concept nouveau et plein d'avenir, un armement léger placé
sous tourelle, donc capable de tirer dans toutes les direc­
tions. D'un poids de 7 tonnes, blindé jusqu'à 22mm, il est mu

ORGANISATION DES UNITES DE CHARS

Dès l'idée lancée le colonel Esrienne fait parvenir au GQ.G.
un projet d'organisation des nouvelle unit· .
Le 14 juillet 1916 il est dé igné pour uivr " lamie au
point des matériel et la formation de p rsonn 1-" et le 30
septembre, il reçoit le ommand m nt de l' A. . {Artillerie
Spéciale ou Artillerie d' - ut).\ able désignant la nouvelle
arme que con. tiruent les " Cuira · T rre tr "

Dè le 15 août, le " Centre d'Insrru tian et d'Organi arion de
Chars " est créé m Trou i' nfer 'Il fo 't de ~ Iarly : il fonc­
tionne comme d ipôt du p rsonn 1 dont il assure l'instruction
individuelle. Dan la quinzain qui uit, s'ouvre le camp d

rcotte en foret d'Or! 'ans où rriv le ruatéri 1 et se fait
l'instruction d' 'n mbl '. Enfin le 30 eptembre, le camp d
rn, scmblement des unités d'... a LX armée· est ouvert à
Champlieu en forêt d ompiègne".
Ln tructure est ·n pin ·e au mom nt où I premiers chars
chneider et oint-Chamond etf ctuent leurs e ais. Il aura
fallu moins de 10 moi pour concrétiser l'idé de la nom· lie
arme, de on emploi et d la formation d' e en anrs et
prendre en compte 1, en· eign ments d l'engagement ino­
piné de "Tank " anglai 1' 15 septembre dans la ornm '.
et événement fait apparaître la n ices sité de r enforcer les

blindages et augmente les d (lai, de fabri cation. éanmoins
le l"' groupe d'A. débat iue à hampli 'U 1, l" d ~ embre 1916.
u titre du 81 ° Résiment d'Artillerie, régiment-dépôt, ont

formée th; batteries de ..i cha ·. Comme dan· l'artilleri ', 3

par un moteur de 35 C.V.''' lui autorisant une vitesse de 7,5 km/h
suffisante pour accompagner les fantassin . li peut franchir
une tranchée de J ,30 mètre et gravir une pente de J 00%.
Armé soit d'une mitrailleuse Hotchkiss soit d'un canon de
37mm semi-automatique modèle 1916, il est servi par 2
hommes. Malgré quelques défauts dus à une sortie d'usine
rapide sans beaucoup de mise au point, il est un bel engin qui
peut être décliné en plusieurs versions qui n'aboutissent pas
toutes, mais dont le char TSF construit à 200 exemplaires et Je
char à canon de 75 mm court sont les plus représentatifs.
Sur un total de 7 800 commandés, 3 177 avaient été livré le
11 novembre 1918.

Finalement, le Schneider s'avéra meilleur que le Saint­
Chamond, mais aucun ne survécut à la guerre alors que Je FT
J 7 resta en service jusqu'en 1940.

De leur côté, les Britanniques, suivant la même démarche,
avaient réalisé un "tank" Mark I qu'ils engagèrent dès sep­
tembre 1916, en trop petit nombre et avec trop d'insuffisan­
ces techniques pour obtenir un succès, même local.

En revanche, les Allemands ne retinrent pas l'idée du char.
Malgré le fort impact psychologique que les premières appa­
ritions de chars britanniques ou français eurent sur leur
infanterie ils ne firent que très peu d'efforts pour concevoir
et construire leur propre modèle. Mais ils développèrent
rapidement des parades : munitions perforantes de petit cali­
bre (13mm), emploi de l'artillerie en tir direct (les canons de
77 mm eurent une efficacité redoutable), organisation du ter­
rain et obstacles anti-char ...

Char Renault FT17 - doc. archives phot.

batterie forment un groupe 1
• et ceux-ci ont finalement

organise en group ments. Quatre sont équip · d matériel
chneider et rroi - d aint-Chamond.
L unité· d chars légers Renault. eux. prennent le ap 1-
lation de l'infanterie : se tian , compagm s de _5 engins,
bataillons de troi compagnie. '.
En mai 19 l I apparai nt d régiments ornposés de ...
bataillon. de chars légers et d'un groupe lourd ; ils sont
numérotes dans la série 500.
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L'EPREUVE D . FE

Le premier engagement des chars d'a aut a lieu le 16 avril
1917 au nord de Berry-au-Bac. Malgré des per e humaine
et matérielles conséquente qui n'en font qu'un succès partiel.
ü est démontré que, comme le dit la première citation de
chars, "sui" tout le front de combat. la deuxième position
ennemie n'a été conquise el dépassée qu'en un seul point ,
celui où les chars ont donné". Il 'avère que le deux tiers
des char mis hors de combat ont pris feu (on avait fixé deux
bidons de secours de 50 litres à l'arrière de chars !) et que
la coordination a été imparfaite avec l'infanterie et l'artillerie.
Malgré cela les chars affichaient 25% de pertes humaines
alors que l'infanterie en était à 40%. Fort de ces enseignements
le opérations suivantes sont couronnées de succès.

Toutefois à la fin de l'automne 1917, la vulnérabilité du char
lourd dans un terrain semé d'obstacles se confirme, Les chars
légers alors en construction allaient pouvoir ouvrir des pers­
pectives nouvelles. Ils sont engagés fin mai 1918 et très vite
fout la preuve de la justesse de leur conception. Jusqu'à l'ar­
mistice, seuls ou avec les chars lourds, ils vont contribuer
largement à endiguer les actions allemandes et à assurer le
succès des offensives françaises et américaines. A ce sujet, il
faut préciser que la jeune armée américaine était équipée
de 2 bataillons de Renault aux ordres du lieutenant-colonel

Œ ARME JEUNE A LA RECHERCHE DE
TRADITIO S

Bien qu'appartenant à l'artillerie , le personnel de l'A.S. est à
base de volontaires provenant de toutes les armes, beaucoup
de "tankistes " sont issus de la cavalerie, mais on y trouve
aussi quelques marins. Toutes les classes sociales sont repré­
sentées et participent à la création d'un esprit de corps.
Arme nouveJJe, l'A.S. se caractérise dans sa tenue par la
veste de cuir noir des formations automobiles, et un casque
dont la visière été coupée et remplacée par un bourrelet de
drap ou de cuir afin de pouvoir plus facilement s'approcher
des fentes de visée. Au repos c'est un petit béret qui a la
faveur des équipages. Tout cela n'a rien de réglementaire,

Septembre 1918 - Char Renault TSF sur une route de Ghampagne
(photo MAS.)

Patton. En attendant de recevoir les chars Renault en
construction aux Etats-Unis, elle est renforcée par des unités
de chars français. Le 26 septembre l 918, en Champagne,
la fV0 Année engage 356 chars, en majorité légers.

Au cours de la courte campagne des unités de chars, 30
fourragère obtenues en quelques mois attestent de la
valeur des unités de I'ArtilJerie Spéciale au prix de 900
tués et de la perte de 750 appareils.

pas plus que la salamandre souvent portée comme breloque.
Désireux de doter la nouvelle arme d'un insigne, le général
Estienne fait adopter les canons croisés de l'artillerie bro­
chant sur le heaume des chevaliers. Si chacun conserve la
tenue de son amie d'origine ce n'est qu'avec la numérotation
des régiments et les écussons écarlates avec soutaches et
numéros gris cendré qu'apparaît un début d'uniforme des
chars qui ne sera codifié qu'après la guerre.
Une tradition s'est établie de peindre sur les chars des as
selon les couleurs utilisées au jeu de bridge ; peut être est-ce
là une plaisanterie avec le nom de A.S. De même, un cri des
Chars est adopté, sur proposition du Chef d' Escadrons
Bossut, héros de Berry-au-Bac : " le RIQUE de RICK ",
demeuré célèbre.

Au prix d'un effort industriel énorme, alors que les mines de charbon, de fer, les usines métallurgiques et textiles sont a11
9/JO,m, aux mains de l'ennemi, les ingénieurs et les ouvriers (souvent remplacés par des ouvrières) vont réaliser le tour de
forc_e de/abriquer en q1~elques mois des quantités de chars_ et d'avions qui laissent rêveur. Malgré ses difficultés, la France
devte~! l ars~nal des n~~o~s (comme le seront les Etats-Unis au cours de la seconde guerre mondiale) et, pour un temps, la
premtere puissance militaire du monde. Malheureusement, l'effortfourni sera sans lendemain et les concepts d'utilisation
des nouvelles armes resterontfigés.

Lt Cl Jacques Brissart

(1) L'autonomie de 35 km attribuée •u PT 17 d J • d J é • ·. fi , . a ans P usreurs ocuments consu t s, semble erre une erreur reproduite de proche en proche. Merci au spécialiste
qui con irmera ou démentira.

(2) Ultérieuremeot, deux bases avancées seront créée d Ma·11 p · · · ·mieu 1 ité •• d ~ 5 au camp e I Y· oivres et a Martigny les Bains (Vosges), pour décongesrionner Champlieu et répartir
x es uni s en arnere u tront.

((!)) ~es groupes s~nl numéroté de AS I à AS 17 pour les Schneider, de AS 31 à AS 42 pour les Sain! Chamond.
es compagnies de PT 17 seront numérotées à partir de AS 301.
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MANIFESTATIONS DE L'ANNEE 2008

A.S.M.A.C. Autres associations de la C,S.C.C.

29 mars Conseils d'administration 29 mars Ravivage de la Flamme par Ja CSCC

de la Fondation et de l'A.S.M.A. . à Paris
11 mai au cimetière russe de St Hilaire le Grand

29 mars Ravivage de la Flamme avec la C.S.C.C. 14 juin à Vauquois

12 avril Assemblée générale à SUIPPES 6 juillet à la Gruerie
(Maison des Associations) -Accueil à 10h

à Dormans6 juillet
14 septembre Cérémonie à NAVARIN

7 septembre àMondementet au BLANC-MONT

11 novembre Dépôt de gerbes à AVARIN fin septembre au fort de Ja: Pompelle

28 septembre messe àM-inaucourt

début octobre à Binarville

en octobre manifestation franco-américaine
coorganisée par le Comité de l'Argonne

A l'occasion du 90"'" anniversaire de l'année 1918, d'autres manifestation seront organisées au cours de l'été et de I'automne
2008 par la communauté de communes de Suippes, par l'O.N.A.C., par les camps de Mourmelon-Suippes. Le programme sera
détaillé dans le prochain bulletin.

IN MEMORIAM

Docteur Rémy POITEVIN, fils de M. Paul POITEVIN
qui se dévoua d nombreuses années pour la auvegarde du monument.

Mon ieur PERS , Jean 1arie, de Moulle ( 62910 ).
Iadame de POULPIQUET Jacqueline. de îmes.

Madame CHARBOs ER Reine. de Saint Georges de la Prée ( 18100 ) .

COTISATIONS 2008
La cotisation est alable pour un année aJ ndaire, Pour êviter le rappels, nous ous demandon , dans la mesure du po sible,
de régler otre coti ation end 'but d'ann · , quelle qu soit la date à laquelle vous avez réglé celle de l'an dernier.
Un reçu fiscal vous ra adre é. par l'in rmédiaire du bull tin de janvier 2009, pour tout versement excédant la coti ation minimale de
8 euros. Toutefois. si vous n· d êsirez pa le r · voir nous vous demaodon de nous I signaler.

POUR ADHERER A L'ASSOCIATI01

11 vous suffit d'adrcs · 'r b d nnand•. indiquant l ·s nom et adre se, accompagnée d'un chèque d'un montantminimum de 8 Euro , à :

l'II AC - 4, rue de Condamine - 78000 VERSATLLE

L'adhésion vous permettra d- re voir no deux bulletin' annuel . Le demi r bulletin paru vous era adr sé immédiat ment.
n r çu lis ·ni vous . ra cl ~li\ · pour tout vers ment excédant la cris ation minimale d euro .

Grâce ù vous, de nouveaux adhérents nous ont rejoints en 200 . Faites connaître notre a sociation, fait adhérer vos amis(es}.

------------------------------------------------------------------------------------------------------
ASSOClATlO D OU\'ENIR

.\lJX MORTS DES ARMEE DE CHAMPAGNE
ET A LEl R CHEF LE GE 'ERAL GO R UD
4 ru· ~h Condamines "8000 VER AILLES

G: E

10 ru' de l'Egli -

,, 1 n 1.i,;,lll, •, 1-l \ DEl Imprimeur · EDIT E\l-:. 1EMEVf d CHALO
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LE 1er J ILLET 2007 A AVARIN

Vue générale Les drapeaux de l'E.M.I.A. et du 1"' R.T.

La Nouba La musique de Suippes

Le dépôt de gerbes Départ des troupes

ET AU CIMETIERE MILITAIRE DU BOIS DU PUITS

Les Autorités remercient les porte-drapeau Deux tombes de tirailleurs du 7• R.T.A.
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